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Kurt Ulrich Jäschke, Nichtkönigliche Residenzen im spätmittelalterlichen England, Sigma­

ringen (Thorbecke) 1990, in-8°, 344 p., 30 fig. (Residenzforschung, hg. von der Residenzkom­

mission der Göttinger Akademie der Wissenschaften, 2).

Cet ouvrage entre dans le cadre de l’enquete poursuivie depuis longtemps par les 

medievistes allemands autour de la »Pfalzenforschung« et de la »Residenzforschung«, enquete 

menee principalement jusqu’ici dans les territoires ayant appartenu au monde carolingien. On 

se tourne ici vers un tout autre horizon: le bas moyen-äge anglais. C’est dire que, des l’abord, 

l’auteur a rencontre quelques difficultes ä transposer dans un domaine nouveau une themati- 

que ailleurs bien rodee.

Le premier probleme est d’appliquer ä PAngleterre des XIIIe-XVIc siecles la notion de 

»residence princiere«. Et d’abord y avait-il lä de vraies »principautes« ? Question avant tout 

institutionnelle, eenes, qui exige une solide etude des »comtes palatins«, en commen<;ant par 

une ample monographie du comte de Chester, de ses officiers, de son röle ä l’oree du pays de 

Galles. On n’aborde pas avant la p. 50 l’etude des lieux de sejour du comte, avant la p. 87 celle 

du chäteau de Chester, avant la p. 96 celle des chapelles castrales: c’est dire que les considera- 

tions preliminaires l’emportent en fait sur l’objet propre de l’enquete. Cette recherche, d’une 

remarquable solidite, est appuyee sur une tres large information bibliographique1 et debouche 

(p. 123) sur la conclusion qu’on a ä faire ä une »residence princiere sans prince«.

Une etude parallele, mais sensiblement plus breve, est ensuite consacree au »comte palatin« 

de Durham, dont les dernieres survivances institutionnelles n’ont disparu que sous le regne de 

Victoria2. Enfin de rapides coups d’oeil sont jetes sur le comte et duche de Lancastre, sur le 

tardif »palatinat« de Carlisle, sur le Hexhamshire et la Comouaille, pour constater finalement 

qu’il n’existait rien lä qui reponde ä l’idee de »residence princiere«.

La suite de l’ouvrage examine les residences de la haute noblesse et le caractere de l’enquete 

change de faijon sensible. Elle se fait beaucoup moins institutionnelle, beaucoup plus sociale 

(consistance des entourages nobiliaires), volontiers aussi architecturale et archeologique (et 

alors eile s’aide de plans fort utiles). Certaines des monographies sont de haute qualite, comme 

celle du manoir si typique de Stokesay en Shropshire. Les syntheses sont plus rares et 

nettement moins etoffees, comme au sujet des halls ou des maisons de ville des nobles et des 

prelats. Cette seconde partie s’aeheve par l’etude de quelques cas remarquables comme ceux 

d’Onfroy de Gloucester, oncle du roi Henri VI, ou des comtes de Northumberland de la 

famille Percy. Au total, il y a lä, rassemble tout un materiel considerable, eclaire par une 

erudition ä peu pres sans failles. Sur le plan archeologique, sans doute, peu de donnees 

importantes sont ajoutees ä la si solide etude de Margaret Wood, The English Medieval House, 

Londres, 1965. Et dans le domaine social on regrette que peu de place soit accordee ä l’etude 

d’ensemble des chapelles seigneuriales - dimensions, ameublement, personnel, etc -, comme ä 

celle des liens entre ces residences et les »parcs seigneuriaux«, dont on sait Fimportance 

exceptionnelle en Angleterre depuis Fepoque normande et dont Maurice Beresford a si bien 

etudie la topographie des 1957 (History on the ground, chapitre 7). On pourrait aussi discuter 

Fattitude de l’auteur, qui ne met sans doute pas assez clairement ä part le cas des »pele-towers« 

(le nom est discutable), ce type si caracterise des regions proches de la frontiere ecossaise, 

periodiquement ravagees par la guerre.

L’appareil critique et les references sont de bout en bout extremement developpes, parfois 

meme jusqu’ä etouffer quelque peu le texte. On sent que l’auteur est familier du monde 

historique anglais, meme si ses recherches anterieures ont surtout concerne une periode un peu 

1 On aurait cependant souhaite un renvoi au remarquable essai de J. F. A. Mason, The officers and clerks 

of the Earls of Shropshire» Transactions of the Shropshire, Archeological Society 56 (1966) p. 244-257, 

qui Maire le cas d’une seigneurie voisine.

2 Pour Durham, l’accent aurait pu etre davantage mis sur la monumentalite et le decor recherche du palais 

episcopal, des le XII* siede: il y a lä quelque chose qui depasse nettement l’ordinaire.
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plus precoce, mais le detail du plan suivi n’est pas toujours tres net: d’oü Futilite extreme de 

l’excellent index qui termine le volume. Cette recherche rendra les plus grands Services ä qui 

voudra se documenter sur l’une quelconque des »residences« qui y sont evoquees. Voici donc 

un precieux tresor de faits utiles, mais on regrettera un peu que d’une enquete aussi minutieuse 

et approfondie ne soient tir£es que deux pages de conclusions (p. 310—311). Si Fillustration 

graphique est puisee aux meilleures sources - il y a une trentaine de plans on deplorera 

l’absence de tout cliche photographique: des vues aeriennes auraient parfois ete bien instruc- 

tives! 

Lucien Müsset, Caen

Joachim Jahn, Wolfgang Hartung et Immo Berl (ed.), Oberdeutsche Städte im Vergleich. 

Mittelalter und frühe Neuzeit, Sigmaringendorf (regio Verlag Glock und Lutz) 1989, 181 p. 

(Regio. Forschungen zur schwäbischen Regionalgeschichte, 2).

En apparence, simple etude d’histoire regionale (mais il est vrai necessairement 

internationale, en raison de Fextension meme de la Souabe, et deliberement pluridisciplinaire), 

ce nouveau volume de la collection Regio est en realite bien plus que cela. Au-delä des 

exemples locaux, il offre en effet un bon aper<;u des methodes actuelles de Fhistoire urbaine. 

En premier lieu, celle qui prend pour objet Fanalyse des »representations urbaines«. Ce qui 

nous vaut le recit (mythique) des origines de la ville de Memmingen, narre par le bourgeois 

Erhan Wintergerst (f 1471), bon representant du dynamisme de Fhistoriographie urbaine au 

toumant des XVC et XVIe siecles. Celle qui s’occupe de la »civilisation materielle«, depuis les 

formes d’habitat - telles que les revelent les techniques de Farcheologie urbaine, tant pour 

Memmingen que pour Sindelfingen, ä une quinzaine de kilometres ä l’ouest de Stuttgart - 

jusqu’aux manieres de vivre.

Celle qui part de l’etude des institutions urbaines, aux confins de Fhistoire institutionnelle et 

de Fhistoire sociale. C’est le cas ici avec l’exemple de Lindau et de Feldkirch, dont Fhistoire est 

retracee ä grands traits. En commentjant bien sür par leur fondation, au debut du Xlc siede 

pour Lindau, de par la volonte de Fabbesse d’Aeschach auf der Insel, ä la fin du XIIe siede 

pour Feldkirch, de par la volonte du comte Hughes Ier de Montfort. Egalement soumises ä la 

tutelle de leurs seigneurs respectifs, non sans gagner en autonomie, les deux villes connaissent 

longtemps une evolution identique. La presence d’un artisanat prompt ä reclamer sa part dans 

la conduite de la eite et le soutien apporte par la Maison d’Autriche au detriment de Fautorite 

de Fabbesse, offrirent ä Lindau la possibilite d’acceder au Statut de ville d’Empire 

(Äe/dutou/t), que Feldkirch ne put qu’approcher. Mais la naissance de Fabsolutisme devait 

sonner le glas de leur relative autonomie et pour l’une et pour Fautre. Lindau et Feldkirch 

retrouvaient une evolution identique: celle des villes territoriales.

Enfin, celle qui emprunte aux methodes de Fhistoire economique et sociale. En partant de 

l’etude des fonctions economiques, on peut ainsi montrer, ä Munich, au XIIC siede, l’impor- 

tance de la fonction de marche, qui n’implique aucunement d’ailleurs que le pouvoir, aux 

mains des ministeriales, soit revendique par une »bourgeoisie« encore inexistante: la ville est 

alors totalement integree au monde feodal. Ou encore, avec Rolf Kiessling, mettre en 

evidence l’influence des relations economiques et politiques avec les campagnes environnantes 

sur les tensions sociales et politiques qui secouent les villes d’Empire au tournant du XVe et du 

XVIe siede. Tandis que Fanalyse sociale, menee par Herwig Weigl, confirme que Fon a 

oppose trop rapidement noblesse et ville, et celle menee par Wolfgang Hartung, que Fon a 

trop hätivement associe Reformation avec municipalisation et rationalisation de l’assistance 

aux pauvres, alors que ces deux traits etaient dejä visibles aux XIIIC et XIVC siecles.

Gerald Chaix, Göttingen


